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çDSüOd© LE TÉLÉPATHE 



JALB& A DU PRENDRE FART! POUR LES *£W/£E6 CONTRE LEE, SECONDE. 

personne ne connaît encore L'enjeu de ce fantastique combat 

UN ENJEU QUI S'APPELLE... 
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MES COPAINS DE “CHEZ JOEY” 

NOUVELLE DE CLAUDE J. LEGRAND 


N ’ESSAYEZ pas de situer « Chez 
Joey ». Même si je vous dis 
que c'est tout au bout de 
Curtiss Lane, dans une impasse qui 
n'est pas même portée sur les plans 
de la ville, vous ne trouverez pas. 
En tout cas, je l’espère, et tous les 
habitués du bar l'espèrent avec moi. 
Depuis quatre ans, nos soirées du 
mardi constituent une espèce de tra¬ 
dition que nous ne tenons pas du 
tout à voir bousculer par des visi¬ 
teurs curieux, venus sans qu'on les 
invite. Vous voilà prévenus. 

Nous sommes tous « différents » 
et nous avons tous « quelque cho¬ 
se ». Cela tient peut-être au fait 
que toujours, l’un au moins de nos 
parents a été mêlé de près au « Pro¬ 
jet Manhattan » pendant la dernière 
guerre, ce fameux machin d’où de¬ 
vait sortir la première bombe ato¬ 
mique. A cette époque-là, on ne sa¬ 
vait pas encore quels seraient les 
effets lointains des radiations. Nous, 
maintenant, nous le savons. Hélas... 

Johnny Kays calcule n'importe 
quoi plus vite qu'une machine moyen¬ 
ne sans avoir jamais appris. Dotty 
Chavers a des prémonitions fulgu¬ 
rantes qu elle ne contrôle d'ailleurs 
pas. Buster Phipps détecte les sour¬ 
ces dans le sol ou les objets der¬ 
rière les murs. Même Ed Correy, no¬ 


tre barman, se débrouille assez bien 
en télékinésie. Moi... 

Au fond, vous n’avez aucun be¬ 
soin de savoir en quoi je suis un 
peu anormal. Cela ne vous regarde 
pas. 

Ce mardi-là, nous étions tous ins¬ 
tallés au comptoir en train de dis¬ 
cuter sur les chances de Mangus 
Clayton au prochain championnat 
des mi-lourds. Bart Flanders venait 
de commander une bière et la lour¬ 
de chope de grès, humide d’une fine 
buée froide, avançait à vingt cen¬ 
timètres au-dessus du comptoir en 
direction de son destinataire. Per¬ 
sonne ne disait mot car Ed avait 
besoin de se concentrer sérieuse¬ 
ment pour réussir jusqu'au bout. 
Bien sûr, nous trouvions cela un 
peu puéril mais notre barman était 
si fier de son talent qu'il aurait fallu 
que nous soyons des brutes pour 
lui gâcher sa joie. 

A ce moment, la porte s'ouvrit et 
une bouffée d'air glacial vint me 
geler les jambes au-dessus de mes 
chaussettes trop courtes. 

— La porte III hurla Dotty Cha¬ 
vers d'une voix de troupier. Elle 
était la seule femme admise dans 
notre groupe et tenait à se montrer 
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aussi « virile * que n’importe lequel 
d'entre nous. 

Sylvester entra tristement et re¬ 
ferma derrière lui la porte de chêne 
clair aux petits carreaux multicolo¬ 
res. Rien qu'à la façon qu’il avait 
de traîner les pieds et de fixer 
obstinément la moquette grenat, tou¬ 
tes les personnes présentes compri¬ 
rent qu'il était immergé jusqu'au cou 
dans les embêtements. 

Paul Sylvester était le seul hom¬ 
me marié de notre petite bande. 
Nous avions tous assez de sens 
commun pour comprendre que les 
mutations génétiques sont une cho¬ 
se sérieuse, une maladie qui ne 
passe pas comme la rougeole ou le 
rhume des foins. La seule excuse de 
Paul c'est qu’il ne nous connaissait 
pas quand il avait rencontré Ruth. 
A voir la femme ravissante qu’elle 
était encore, il était facile d'ima¬ 
giner qu elle avait été. quinze ans 
plus tôt, une belle fille. Ils s'étaient 
mariés tout de suite, Paul Jr était 
né deux ans plus tard, puis Gillian 
et enfin Davie. Comme n'importe 
quel crétin aurait pu le prévoir, tous 
les trois étaient encore plus mutants 
que leur père. 

Dans le silence général, Paul vint 
s'asseoir sur le tabouret vide placé 
entre Dotty et moi. Il commanda un 
Bourbon qu'Ed eut le tact de lui 
servir à la main, comme un honnête 


barman. Comme personne ne oe dé¬ 
cidait à parler, je me jetai à l'eau 
puisqu'il fallait bien que quelqu'un se 
dévoue : 

— Encore tes gosses, hein ? 

— Mmm... Ça ne peut plus durer, 
tu sais. 

Il avait hoché affirmativement la 
tête en vidant son verre et il pour¬ 
suivit : 

— C'est Gill le cerveau. Les deux 
garçons, je pourrais encore en venir 
à bout, mais elle... elle... 

Il tendit son verre ballon au bar¬ 
man qui le lui remplit sans poser de 
questions. Il était facile de voir que 
Paul avait son compte. Il était vidé, 
laminé, battu, liquidé. Je plissai les 
yeux pour évoquer mentalement 
l'imaqe de Gill et elle m'apparut 

tout de suite, assez grande pour 
ses onze ans, avec ses taches de 
rousseur encadrant son petit nez 

amusant, ses yeux verts et ses deux 
nattes toujours en mouvement au¬ 
tour de ses oreilles petites et bien 
formées. Gill est la plus adorable 
adolescente que je connaisse, elle 

le sait et elle en abuse. 

— C'est toujours à propos de ces 
fichues bandes dessinées, poursui¬ 
vit Paul. Tu sais que Ruth et moi 
faisons de notre mieux pour leur 

défendre de les lire. Ca n'a aucune 
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valeur culturelle, ça leur fait perdre 
le goût et l'habitude de lire de vrais 
livres. Malheureusement, les gosses 
en achètent malgré nous et c'est 
une bataille perdue. Rien n’y fait. 

— Tu n'as qu'à faire preuve d’au¬ 
torité, intervint Bart Flanders. Mon 
père disait toujours que... 

— Ton père, ton père... On croi¬ 
rait que tu ne connais pas Ruth. Elle 
n'accepterait pas même une simple 
paire de claques donnée à un de 
nos trois monstres. Elle est parti- 
sante de l'école moderne d’éducation. 


— Dis donc, cria Paul en se tour¬ 
nant vers lui avec brusquerie. Je 
t'interdis bien de sonder ma fem¬ 
me ! Regardez-moi ce fichu télé¬ 
pathe qui... que... Ah, ça, par exem¬ 
ple ! 

Dotty s'interposa vivement car 
Paul semblait sur le point de pren¬ 
dre Eddy au collet. Elle parvint à 
le calmer et il laissa en paix notre 
malheureux télépathe. Ed servit une 
tournée générale et Paul Sylvester 
commença son récit, cette fois par 
le début. 


— Je sais, fit Eddy Cornwall en 
allumant un de ses infects cigares. 
Une ou deux fois, je l'ai sondée men¬ 
talement. C’est une chose qui re¬ 
monte à sa petite enfance et... 


Tout avait commencé à son re¬ 
tour du bureau. Il était revenu bien 
plus tôt que d'habitude, alors que 
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les trois enfants venaient juste d'ar¬ 
river eux-mêmes de l’école. Avec un 
touchant ensemble, Paul Junior, Gill 
et Davie s'étaient rués sur leurs 
illustrés favoris sans d'ailleurs né- 
aliger d’accomplir d'abord un raid 
fructueux sur le frigidaire. Ruth, ré¬ 
signée d'avance à la défaite, se 
trouvait dans la chambre, au premier 
étage. 

— Je vous ai dit cent fois gue 
j'en avais assez, avait crié Sylves- 
ter en entrant. Ces stupidités ne 
vous apportent rien. Si vous avez 
envie de lire, lisez des LIVRES ! 

— D’accord, d'accord, papa ! fit 
Paul Junior sans lever les yeux d’un 
fascicule de Daredevil. De ton temps, 
à ton épogue, les enfants lisaient 
Goethe directement en français ! 

Sylvester faillit s’étrangler : 

— D'abord, triste crétin, Goethe 
écrivait en allemand et... 

Il s'interrompit guand une portion 
de tarte aux poires traversa la piè¬ 
ce en sifflant pour aller se poser 
avec précision sur l'assiette vide 
aue tendait Davie plongé dans la 
lecture de Spiderman. Depuis le fri¬ 
gidaire, ce vol télékinésique aurait 
fait l'admiration de Ed, mais Paul 
n'était pas en humeur d'admirer 
l'exploit : 


— D'ailleurs, rugit-il, je n'ai pas 
à discuter avec vous. Je vous inter¬ 
dis de lire ces sottises et je ne veux 
plus en voir dans la maison. 

Brûlant du feu sacré que donne 
la certitude d'avoir raison, il se 
pencha vers Gill qui était la plus 
proche de lui, ramassa le numéro 
de Strange qu'elle lisait et le lança 
rageusement dans la cheminée. 

(Paul admit par la suite qu'il n'au¬ 
rait pas dû faire cela. Gill n'avait 
pas pris part à la conversation et 
c’était elle la moins coupable des 
trois. Seulement voilà, elle était al¬ 
longée sur le tapis juste à portée 
de sa main... Fatalitas III) 

La fillette s'assit avec un calme 
artificiel et glacial qui ne présageait 
rien de bon. Fixant son père dans 
les yeux, elle siffla entre ses dents : 

— Brûleur de livres...! Destructeur 
d'idées...! 

— Ne dis pas d'idioties, bichette ! 
Ces histoires ridicules n'ont rien à 
voir avec la pensée ! — il se sen¬ 
tait tout de même un peu penaud. 
Gillian passait en ce moment par 
une phase d'adoration pour son pro¬ 
fesseur d'éducation civique. Elle en 
savait plus long que quiconque dans 
sa classe sur les mécanismes de la 
démocratie, la vague hitlérienne et 
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les contradictions internes du capi¬ 
talisme décadent : 

— La culture est comme la con¬ 
fiture, hurla-t-elle. Plus on en a, plus 
on l'étale. Qui te dit que la littéra¬ 
ture de demain ne sera pas faite 
de bandes dessinées ? 

— Ouah Ouah Ouah I (Paul prit 
le parti de rire grossièrement, ce 
qu’il ne faut jamais faire avec une 
enfant susceptible). La culture en 
bandes dessinées I Pourquoi pas 
« Etre ou ne pas être » sortant 
de la bouche d’Hamlet dans un pe¬ 
tit ballon ? 

Une drôle de petite lueur apparut 
dans les yeux verts de la jeune per¬ 
sonne. Elle se concerta télépathique- 
ment avec ses deux frères qui eu¬ 
rent immédiatement des sourires ra 
vis : 

— Oui, au fond... POURQUOI 
PAS ? 

SA PHRASE S'INSCRIVIT DANS 
UN PETIT NUAGE BLANC SORTANT 
DE SES LEVRES. 

— Qu'est-ce que c'est que cette 
nouvelle invention ? Veux-tu bien 
cesser immédiatement de... 

LES LEVRES DE PAUL FORME¬ 
RENT LES MOTS, SES CORDES VO¬ 
CALES FIRENT DE LEUR MIEUX 
POUR JOUER LEUR ROLE HABI¬ 
TUEL. MAIS SANS RESULTAT. 
DANS LE SILENCE ABSOLU DE 
SON LIVING-ROOM, IL VIT SA 
PHRASE PRENDRE PLACE DANS 


LA BULLE BLANCHATRE QUI AT¬ 
TENDAIT PRES DE SA TETE. 

Paul tira un mouchoir de sa po¬ 
che et s'épongea le visage. Il savait 
que si Gill s'était mise en tête de le 
heurter de front sur le terrain des 
facultés para-normales, il était sûr de 
perdre la partie. 

Il était tellement ému qu'il man¬ 
qua son coup en essayant de tirer 
une chaise à lui pour s’y asseoir. 
Il perdit l'équilibre et s'étala de tout 
son long près du divan. 

Au-dessus de lui, sans ballon cette 
fois, il vit les énormes lettres va¬ 
cillantes se former directement con¬ 
tre le plafond : 

— KRASSSHHH !!!! 


— Et ça dure comme ça depuis 
longtemps ? demanda Dotty d'une 
voix compatissante. 

— Depuis cinq heures du soir. 
Ruth s'est enfermée dans la salle 
de bains et elle pleure sans vouloir 
m’ouvrir. Elle dit que tout est de 
ma faute, que j'aurais dû la prévenir 
avant notre mariage. 

— Elle a bougrement raison, dit 
quelqu'un tout au bout du bar. Nous 
en étions à notre cinquième tour¬ 
née de bière brune et personne 
n'avait encore fait la moindre sug- 
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gestion raisonnable. Nous savions 
tous que les trois gosses de Paul 
nous valaient dix fois sur le plan 
parapsychologique. Si chaque gé¬ 
nération de mutants progressait à 
ce train-là, on se surprenait à fré¬ 
mir à l'idée de ce que serait l'an 
2000 . 

— Si on prévenait la police, pro¬ 
posa Johnny qui, en dehors des cal¬ 
culs ultra-rapides, n'avait pas l'es¬ 
prit très vif. 

— Rien à faire. La base sacrée 
de notre association est que nous 
devons absolument rester des clan¬ 
destins I 

— Clandestins ! Je voudrais vous 
y voir, pleurnicha Paul Sylvester. 
Ils ne se contentent pas de rendre 
les dialogues et les sons en bandes 
dessinées, ils jouent aussi les AVEN¬ 
TURES de leurs sacrés héros I 

Buster Phipps parla pour la pre¬ 
mière fois de la soirée. Cela nous 
surprit car il le faisait rarement. 
Buster était un homme rustique, tout 
en muscles et carré comme une ar¬ 
moire. Il aimait fréquenter notre 
groupe mais nous savions bien qu'il 
n'était pas un vrai mutant. Son don 
de sourcier était héréditaire, il le 
tenait de sa paysanne de mère. 

— Je te propose d’y aller avec 
toi, Paul. On verra bien ! 


Paul accepta avec reconnaissan¬ 
ce. Il aurait accepté n'importe quoi. 

Un peu par curiosité, je me décidai 
à les accompagner. 


Les Sylvester habitaient une jo¬ 
lie maison de style californien si¬ 
tuée un peu à l'écart de la ville. 

Dès que nous fumes dans le jar¬ 
din, de petites lettres rouges qui 
tremblaient en permanence mon¬ 
tèrent du capot de la Ford, juste 
devant le pare-brise : 

— Vrrrrooo... 

— Ça y est, dit Paul. Nous som¬ 
mes dans sa zone d'action. 

Phipps et moi échangeâmes un 
regard lourd d'inquiétude en nous 
abstenant de parler. La phrase de 
Paul n'était pas parvenue à nos 
oreilles, mais à nos yeux, sous for¬ 
me d'un petit ballon blanc qui lui 
sortait de la bouche. Je mis ins¬ 
tinctivement mes phares en veilleu¬ 
ses et j'entrepris de remonter l'al¬ 
lée jusqu’ê la maison que nous pou¬ 
vions voir droit devant nous. 

Soudain, toutes les fenêtres paru¬ 
rent s'embraser en un unique éclair 
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rouqe. Les murs, comme s’ils avaient 
été soumis à une intense pression 
intérieure, se déformèrent et com¬ 
mencèrent à se lézarder. Dans le 
ciel, au-dessus du toit, s'inscrivit 
en lettres énormes un terrifiant « KA- 
BLAAAMMM » environné d’éclairs. 
Dans le silence absolu, l’ensemble 
était si effrayant que je donnai un 
coup de volant involontaire qui me 
fit mordre le gazon bordant l’allée 


sur plus d’un mètre. Je freinai bruta¬ 
lement et passai le dos de ma main 
sur mon front moite. 

— Ne vous affolez pas, fit Paul 
qui semblait maintenant le plus cal¬ 
me de nous trois. Daredevil doit en¬ 
core se bagarrer avec la Dynamo 
Pourpre. C’était déjà comme ça 
quand je suis parti. 

La maison avait repris un aspect 
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tout à fait normal. Les murs ne 
s étaient pas écroulés, aucun incen¬ 
die diabolique ne consumait la char¬ 
pente. Dans la voiture, le ballon qui 
avait contenu la dernière phrase de 
Paul achevait de se dissoudre pa¬ 
resseusement. Je parvins à deman¬ 
der : 

— Ruth est toute seule lâ-dedans ? 

— Oui. Quand j'ai filé, elle m'a 
promis de ne pas sortir de la salle 
de bains. 

Phipps hocha simplement la tête 
et me fit signe de continuer. >e le 
comprenais fort bien. Cela fait un 
sale effet de voir les phrases que 
l’on prononce transformées en bul¬ 
les ridicules, même si ce n'est qu'une 
farce para-psychique montée par une 
gamine insupportable. 


La première chose que je vis fut 
l'Araignée (alias Paul Sylvester Ju¬ 
nior) brandissant au-dessus de sa 
tête l'énorme piano à queue dont 
Ruth était si fière. Le meuble tra¬ 
versa le living-room avec un Swooo- 
ssshhh spectaculaire, mais Iron-Man 
(que je connaissais mieux sous le 
diminutif affectueux de Davie) sur¬ 
git à la dernière seconde et fit dé¬ 


vier sa course. Je fermai les yeux 
pour ne pas voir le cataclysme qui 
allait suivre. Quand je les rouvris, 
tout était normal, le décor à nou¬ 
veau en place pour l'exploit suivant 
des super-héros. Je retins un soupir 
de soulagement. Toute cette démen¬ 
ce était donc bien une colossale 
illusion créée de toutes pièces par 
cette chipie de Gill, la plus redou¬ 
table des trois. 

Justement, elle arrivait du premier 
étage et, prenant appui sur la bal- 
lustrade de l'escalier intérieur, s'élan¬ 
çait dans le vide. Avec un clin 
d'oeil complice, elle nous cria : 

— Salut Oncle Phipps I Hello, On¬ 
cle Lee ! Je suis Strange-Girl I 
Youpeeeee II! 

Elle vola autour de la pièce, tour¬ 
na deux fois autour de la suspension 
avant de piquer sur l’Araignée. Irpn- 
Man voulut l'imiter mais manqua 
son coup et s'étala de tout son long, 
ce qui donna lieu à quelques ono¬ 
matopées spectaculaires de plus. Je 
faisais travailler fièvreusement mon 
esprit, mais je ne voyais pas com¬ 
ment mettre fin à ce cirque. Pour 
éviter un fauteuil lancé par Davie- 
Iron-Man, je me téléportai près de la 
cheminée. Paul faisait de son mieux 
pour créer quelques illusions médio¬ 
cres et dépassées : diables, ogres 
fées carabosses ou autres horreurs 
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folkloriques, mais Gill et ses frè¬ 
res se tordaient de rire au lieu 
d'avoir peur. Je vous l'ai dit dès le 
début, ces gosses étaient des mu¬ 
tants de la SECONDE GENERATION. 
Nous étions dépassés, démodés, de 
vieux fossiles désuets en face de 
leurs super-talents. 

C'est alors que Strange-Girl com¬ 
mit l’erreur de venir tournoyer un 
peu trop près de Buster Phipps. 

Le sourcier saisit à la fois sa chan¬ 
ce et la cheville de la jeune person¬ 
ne avec une rapidité surprenante. 
Avant de comprendre ce qui lui 
arrivait, Miss Gilian Sylvester se 
retrouva courbée sur la cuisse gau¬ 
che du robuste campagnard, main¬ 
tenue en posture vexante, forcée de 
présenter commodément son derriè¬ 
re rond d'adolescente moulé dans 
un blue-jeans un peu juste. La pre¬ 
mière claque s’abattit avec un 
« SLAP » satisfaisant, souligné de 
petits éclairs exprimant sans doute 
la cuisson ressentie. Durant plu¬ 
sieurs secondes, Buster Phipps con¬ 
tinua la correction avec la régula¬ 
rité consciencieuse d'une lavandiè¬ 
re en plein effort. Les « Slap » mon¬ 
taient de la partie lésée, de plus en 
plus énormes. Je voyais Strange-Girl 
de face et ses yeux pleins de lar¬ 
mes témoignaient de l’énorme effort 
qu'elle faisait pour garder le con¬ 
trôle de la situation. De sa cheve¬ 


lure nattée montait un ballon « pen¬ 
sé * aux phrases irrégulières : 

« Je dois... ouch... tenir... Unghh. 
aghh... sob... sob... ! * 

Et puis, tout d'un coup, parce que 
Strange-Girl n'était, au fond, qu'une 
petite fille de onze ans, elle capi¬ 
tula. 

Il n'y eut plus de « Slap » mais 
un crépitement semblable à une sui¬ 
te de coups de pistolet. De la bou¬ 
che de Gillian ne sortirent plus de 
bulles ridicules mais des cris per¬ 
çants : 

— Aiiiee ! Nonnn ! Ouille ! A... 
Assez Oncle Phipps... Aiiieee !! 

Magnanine, Buster Phipps remit la 
gamine sur ses pieds : 

— Que Ça te serve de leçon ! La 
magie, ça n'est pas fait pour plai¬ 
santer ! Compris ? 

— Compris. Oncle Phipps ! 

Avec un soupir de soulagement, 
Paul et moi-même eûmes le même 
mouvement pour redresser la tête. 

La bande dessinée, cette forme 
méprisable d’une culture populaire, 
venait de subir un échec spectacu¬ 
laire. 

La VRAIE LITTERATURE triom¬ 
phait I 
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Horizontalement. — 1. Celle d’au¬ 
tomne se prépare au printemps — 
2. A l’opposé de l’occident - Dé¬ 
vêtue — 3. Sans consistance - D’une 
locution conjonctive — 4. Sous le 
cou - Pronom personnel — 5. Ad¬ 
verbe de lieu - D'une seule cou 
leur — 6. Gare à celle du cheval - 
Mieux que rien — 7. Richelieu 
l’avait interdit - Poudre à récurer 

— 8. Contrée de la Grèce ancienne 

— Boutons de jeunesse — 9. Sillon¬ 
nent la ville - A la place du trou 

— 10. Initiales de l’auteur de Jean 
Christophe - Se cacher. 


Verticalement. — 1. Crée la mo¬ 
de — 2. Métal précieux - L’air l’est 
de moins en moins — 3. Fabrique 
une boisson pétillante — 4. Prénom 
masculin - Pénible à supporter — 
5. Privée d’un œil — 6. Milieu 
d’acte - Saint des Pyrénées — 7. 
Autre nom du paresseux - Grand 
à l’opéra — 8. Endoctriner — 9. 
On regrette parfois de l’avoir pro¬ 
noncé - Tonalité — 19. Négation 
vieillotte - Etre grand ouvert. 


SOLUTION 

jaag - luuaN 
01 — aouenfj - ino 6 — Jaâuanij 
-ui g — J !V - IV ’L — 9d - XD 
9 — a^pnug S — sjna - uo?q fr 

— jaipeuouiiq g — anj - jo Z 

— jauninoo q — quatuainaij.iaA 


aajjax - 

(pueioy ujetuoH) HH 01 — 

- sang 6 — ?uoy - a-ndg ÿ — 
q®N - l^na L — nag - apenn 9 

— lun - BTS - II - ouojx * — 
uijv - non g — an|vi - luauo Z — 
uoipagoD q — tuauiai«|uoziJO|| 
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Bvec ses TPO/S caravelles. 

CR/S TOPHE COLOMB CHERCHR/T LES 
âP/CES ET L 'OP DU "aPRHÇO'.'GJRPûHX 
/L RLL R /T B/ERtÔT TROUVER BEAU- 
COUP M/EUX.- D'/MMERSES RICHESSES 
ET UR MOAJDE. 

i/R E COROM/STE AMER/CA/R 
■h PRETERD <pU'AU COURS DE 
LR PREM/Ere Dé CRD E DE 
r LA RECHERCHE SPRT/RLE ... 


les Etats-UH /s ort 
'ret/rE ur bEhëf/ce de 
u dollars pour h 

ù '/RUES TISSEMERT. 



LES 

RETOMBEES 
OE LA 
RECHERCHE 
SPATIALE 


T>*OF/rS SO/D/SAA/T T/&ES DE L’ES PB CE. I 

0>UE, DE L R LU RE OU DES RU T RES PL ARETES, LES RS TRORRUTES 
fè APPORTER T OU HO R DES 

mr t/Eres premières , 

L '/RUEST/SSEMERT EST REH- 
TPBLE. LE SATELLITE Oui 
RRRORÇA L'OURAJAR 
CR RL R R SAUVE B/ER 
DES V/ES- URE PRE - 
V/S/OR RIGOUREUSE 
DU TEMPS, AVEC S 
JOURS D'ART/C/PAT/OR 
ËPARGRERA/T AUX, 

CULTIVATEURS, TRpRc^ 

PORTEURS, HOMMES 
D'RPF AIRES, URE 
PERTE AHRUELLE 
DE 30 M/LL/OHS. 

DE F PARCS 

tu _ 
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CEA/7- SEL/L EME A/ T P 
7 Et S POL/P DETECTE P 
£7 CCE ML/L P T 7CA/S DE 
OA/S-.. LE TOUT 
SOUS LP MEP. 

&ES /A/STPL/MEA/TS 
ET LES MP tEP/PU* 

U T/ L/SES DPA/S L 'ESPACE, 
O A/T DES CEP TP/A/ES 
D ' P PPL /CP T/ O A/S 
P/LLEL/PS ... 


















BRIBHDB TBDPBRBLLt 


cS) ? ÛjSSSŒG 



m zja s&l? 
emsmn 
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C'E5T CE QUI NOU6 
IWTPIGUE, MH CHÈPEo 
CETTE TOILE HUTHEN- 
TIQUE E5T D’ UKI PETf 
MRITPE FlOPENTIW 
KIOMMÉ RUIGGI g 
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MRU5 N06 RM 1(5 TROUVENT 
LR CITE DE6 DOGEÔ TERRIBLE¬ 
MENT .. 




10 
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dRSON CHOISIT UNE IMPFISât DÉSER¬ 
TE.. . 
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RH MON6IEUR§ QUEL S 
RMRTEUP ÉCLRIRIr VOUS 
FRITEôS (51 CE JEUNE 
PENDRPD DE MICHEL- 
RNGELO ROUVRIT n 

\//-m i.c FUTPkinDP y 
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LC DOGE INTERDIT 
3UX dTRRNGERô DE 
QUITTER VENI<5E§ IL 
CRRINT QUE LE(5 
TURC<5 N'RPPREN- 
NCKIT 6E6 
PREPRRRTIFÔS 
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/'V 








































LE <SUf?LENDEM FU N, LP CÔTE 
TÔT EN VUE.. 

KIOU <5 iSOM- 
ME<S PPOBH-V 
BLEMEWT TPÊ<5) 

PPÉ5 DE PHD 
ZKIIK S CPOI^S- 
TU POUVOIR 
PEP5URDEP 
TOU RMI PRL 
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/LE <5ULTRKI RIME 
' LEiS BLONDES S IL 
N'EN POSSÈDE 
GUÈRE QUE 116 
DONS SON r 
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JR<5 ON POUSSE RU MRXI- 
MUM LR PUI SSRNCt Dt 
L'éMETTEUf? ..63 
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I f tr~~r 

SQffÜTSge 


mm 


J^pcBrog^xhùmôtçC 

i •«£' 4 4^t. Bienvenue dans le temple de la 


Bienvenue dans le temple de la 
bd et du magazine oublié !! 


|Au menu, De l'aventure, de l'exotisme, de la science-fiction, du mystère, du 
'fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais au moins 
vous faire (re)découvrir certains numéros. Je compte sur votre aide 
pour participer et proposer vos trouvailles ! 

_ La Team _ 










DE PASSIONNANTES AVENTURES COMPLÈTES ET DANS 



... SPÉCIAL RODEO UN MAXI ÉPISODE DE TEX ! 
































EN COULEURS 
La plus célèbre 
des B.D. comiques : 

PIM PAM POUM! 

Des Jeux, des Gags, 

et une histoire d’aventure : 

« UN PISTOLERO 
EN FAMILLE - 

Format Géant ! 


Un grand format 
entièrement en couleurs ! 

avec les célèbres 

SUPER-HEROS: 
DAREDEVIL, IRON-MAN, 
X-MEN et L’ARAIGNEE ! 

Un 

CHEF-D'ŒUVRE ! 
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